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-Quelile «st cette nou*elle manière do se battre ? b'dcnas lo
comte d'Orziay en parant avec la rapiditté de la foudre nue attaàuo
dans la ligne basic que venait de lui porter le baron.

-C'et la mienne I répondit Mlare un bondissanUt 1subiteîment
de côté.

-Par tous les diables do l'enfer 1 reprit le comte en portant

CR coup sur çoup au baron une attaque et un redoublement d'épée
qui tous deux rencontrèrent la lame rapide de la vieille rapière;
i vous ne savez pas vous mettre en garde, veu savez au moine0
manier une épée, c'est une jurtice à vous rendre 1

-Vous croyez 1
-Je le crois et je l'amfrine.
-Et vous dites vrai ? s'écrit le bAron en au dressant

soudainement et cn portant au cote nu coup de quarte haLute
avre une dextérité telle que son fer, crouspant le fer de son
ennemi, laboura le haut du bras de bon adVt:reaire.

Lei comte d'Ornay poussa un criaderage et sauta eu arrière.
Sans poursuivra bon ennemi hors du portée le baron abaibsa

la pointe do'ba rapière et attendit.
-Quand vous voudrez 1 dit il.
MI, d'Ornay revint en garde, mais cette fois le sourire rail-

leur qui-avait animé sa phyiioiiomie au début du duul, avait
complètement; disparu.

En constatant l'adresse et la vigueur du jeune haomme qu'il
avait.été sur le ponut do mépriser, le duclliste avait repris ;on

sarig.frold et son calme ordioaere.
Le combat recommença.
M. d'Ornay employant toate sa science, déployant »tutes

lcs ressources de l'art dans lequel il avait onaquis ei fatalement
cette réputation de la p us finelame de la conr, M. d'Ornay se
tenant sur la défensive, fie contenta de parer, attendant un momet
propice pour porterunwe bette déoig8ive.

mais il avait affaire à un homme d'une agilité telle, d'une
main si fermo et ai asûre que la d6f-in3ive sur laquele il fie
teriait exigeait la pluse profonde at.tention de sa part, car la
pointede l'arme menaçante voltigeait autour de lui avec l'incroy-
able rapidité de l'éclair.

A4ux regards fascinatcuis lancés par les petitesi prunelles
grises du comte,. répondaient les rayons fi& ' boyantg, qui jaillis-
Baient des yeux bleus du jeune gentilhomme.

Ces regards rivés ensamble Be -heurtaient foudroyarts et
acérés.

C'était une lutte effroyable, mortelle, incessante, que se
livraient ces deux hommes qui n'avaient cependant aucun motif
personnAl pour se haïir; mais-on devinait qu'à la findi cette lutte
un cadavre devait demeurer sur le sol.

'Une seule blessure cependant avait encore été faite : démit
colin xcçue par le comte, mais elle était tellement légère, tellement
insignifiante qu'elle n'avait pu qu'exciter la colère -10 M. d'or-
nay sans rien lui enlever de ces forces et 8a05 lu gênler dans ses
mouvemen2ts.-

TJout à coup un cri étouffé retentit à la droite des combat-
tantea: c'était M. de Bdeillc qui, la Poitrine trouée, par i'épée
do M. dl'Herbatit, roulait agoni3saut sur le terrain déjà humide
au son sang.

Le marquis jeta un regard invrestigateur sur s deux grou-
Pte encore debout.

Betnac et La Guiche étaient toujours nux prises, sans
qu'aucun avantage eût encore f&it pencher la balance on faveur
de l'un d'eux.

Cependant, On tentait les coupe mollir Par bâui dc la fati-.

guu ; mais les deux geutildhouine, comprenant que la force
allait leur faire défaut, redoublèrent subitement d'énergie.

Là aussi le dénoûtment était prochain.
Lu marqui2 avait le droit, d'après les réglos du duel, de so

porter au secours du celui des m4iens qui avait besioin de son aide:
il courut donc su placer sprè4, du baron, dont l'adversjaire sein-
blaît en ce tioulent môme reprendre l'offcnt'ive.

En ap-ircevant d'Herbaut et eni compreantt son intention,
Mare où jeta entre lui et d'Ornuy par un bond qui faillit lui
fliru f.âial, car l'épée du Ceinte déchira son pourpoint &a dessus
du bras gauelhe.

Le marquis Bo recula : au même instant, le comte d'O rnay,
profitant d'une fa'usse attaque du jetiez homme, lui porta uu coup
de prime cu élevant la main :le fer renuontra la naissance du
la clavicule et trancha les chairs dans toute la longueur en gliz-
eaut tiur l'os.

-Vous en tenez 1 cria le comte.
Le barde rugit comule un jeune tigre bloà,6 par le chasseur.
A ce cri, auquel répondit un sourd g6taibsemeot parti de la

poitrine du mOmnè, muet spectateur de ce drame saisisisant, le
muarquits crut que èOn jeune compagnon réclamait le secours
qu'il venait mi prématuréaent de refuser.

M. d'Herbaut se précipita donc l'épée haute sur le comte
d'Ortiay.

celui-ci para le coup avec sa dague ; mais un sécond cri,
ou pluitôt un second rugissement s'échappa de la bouohe crispée
du baron.

Bondi8saut vera d'Herbaut, ne pouvant parier tant e% gorge
ét-it.aride, il jeta sa dague, saisit de la main gauche l'pée du
marqui, l'arracha avec ue violence à laquelle nulle force humai-
ne n'aurait pu résibter, et, la lançant à terre, il brisa lW-lame en
poisant dessus son pied droit.

Outte action s'était accomplie avec une rapidité telle que le
marquis, stupéfait, u'eut ras le temps de tenter un geste ni de
formuler une parole, ruais elle avait une seconde fois été fatale
au jeune baron.

Le fer du comate d'O roay, rie rencontrant pas la parade,
avait déchiré le haut du brais do son advertsaire.

Comme la première, cette seconde liessure était sans gravi.
té, mis plus que la p ernière encore elle parut exciter le jeune
homme àt porter Au pluq haut degré Ba rage fiévreuse.

a Il ett- moi teul I b hurla-i il d'une voix rauque en fou-
lant triompihalement aux pieds la latue qui avait voulu quelques
instants avant, b'alier à la sieune pour -vaincre lo comte d'Ornay.

Et il bc précipita sur Bon a Ceoi.
La phyàîo.-qmie du. jeunie homme avait changé d'laspect

et~ avait revêtu subitement une expression- réelleme ' t terrifiante.
L'olt fixe, leu narrines ouverttw, la bouche contractéc, les

cheveux rejet6s on arrière, on lisait claireme:nt sur son front
ruisselant de sueur le mépris du danger et l'amour du carnage.

S:&XetpiratioU haletanite sifflait dans sa poitrine, ut sa main
rapide et f re redoublait de force et d'adresse.

Ce n'était ni la pneu ni les aI:urea d'un gentilhomme de
cour vonlaur. bien r.oinbrr bar le t&rain, mais y tomber galam
nient et avec grfice ; c'éta it l'attitude, l'attaque et la défense
d'un sauvage habitué à lutter avec lei% terribles hôtes des forêts
et qui, intentiant. dca bletL4ures, sait que le ce %bat ne doit finir
que par la morrs du l'un des combattants.

Inquiet, hésitart, le comte d'Ornay, le farouche duelliste,
était revenu à la défensive.
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